
' .M2LANGilS RELTGTlGUX.SC 1 NT1FMQUES POLITIQUES ET L1TTERATRES.

les:prêtres pour qui le monde nime n'a eu que des Paroles de nénédiction, la profondeur, ni l sublimité de ces derniers ; mais !a pureté, Polégance et
etdevant qui les populations sérmurent et les grandeurs de la terre s'lumiliù- P1intérêt du premier.
rent de notre temps ? Ce furent des orateurs nissionnairestels que le fRau- Le livrò deis Omr- s est donc un hon livre, et pour le lemd Ct mur la for-
zai, les 1orbin-Janson, les Fayct, les Guyon et l'illustre et pieux de Mac- me ; mais il n'a rien qui puisse cn faire un livre à part. Toutes les pensées
ca'rthy. En un mot, ce sont ceux qui Se recoiImandlernt, aux Veux des peu- le Pautcur alppariticuiinet aui doinainle coiun, dais ce scs nue tout ce que
plies. par leur charité,lcur zèle et leur talent évangélique. Le salut est donc Pautur a pensé, le plus grand nombre de ses leeurs P'ussent pensé com-
à savoir et à aimer. i e lui, crn sictpait même sujit. Mais il reste à I'atiteur, outre la for-

Nous ne pouvons que louer Pautur des Onbres,d':voir miarché sur (le iellcs ue dranatiqLC, son esi:it le nodration, le coiciliationi et d';amoIIIr.
traces.et écrit son livre avec un esprit piilosopliiiquie et avec un cSur tout ai- M. de 1M\aiîîre a fuit oherver (ave beaucotp de raison qIue, lorsque les
mant. -l e disserte pas seulement pour convaincre: mais pour - cnivertir ; protesta ns combattent les incrédule. ils sont calies, dignes et très-charita-
il veut avoir raison, mais surtout être aimé. Nous le félicitons de ces nobles bles niais qIue leurs plus grands éirivins i'ont jamais pu J scuiter avec les
et pieux sentimens. Cependant notre critique sera et doit être impartiale catholiques sans se montrer passinns, colèries, miprisans ; 'îio IM. LIC
pour son livre. Nous ne comprenons pas autrement le rôle le journaliste. Maistre conclut qlue l'éerivain qui insuilte, prouve excelleinnent à ses lecteuri

Et dalbord, n'cst-ce pas à un seul homme qun'il fallait s'en prendre ? M. qli'il n'est pas convairi do la virité qu'il défend.
Cousin est-il -le seul pliilosopne coupable de lépoque ? 'Nous ne-sommes Donc tout écrivain religieux qui inîjîîrie -es adversaires, au lieu il, réfuter
plus aux temps où les doctrines philosophiques d'un siècle se personniliaient leurs doctrines philosopIliques, ne rmaiiui;e île charité, selIon . de aistre,
dans un seul homme. Notre temps, résumé pour ainsi dire de totis les âges que parce qu'il nmanque de conviction et Lie savoir. 0 n comprend bien
<le la monarchie française, est éclectique, ou encyclopédique, comme lc der: qu'il y a quelques exeptionms à faire, ui fût-ce qu'en flaveur de l'école La-
nier des temps de la Grèce, où il y cut encore des ee:ole fameuses telles que mennaisiennie et de son chii i e re, Ili ienlèrent rueinit leurs adver-
celle d'Alexandrie, mais où il n'y eut plus le chef d école digne (le marcher saires, se pInignant toujoirs qur'on lie les comprit pa.

côté des Thalès, des Pythagore, des Scrate des Ariot es lao D mis, a r livre des Ombr' droit àun dernier loge den
des Zénon. tre part ; sa manière décrire prouve qu'il a pleinmenîerit raison contre .

N. .Cousin exerce de linfluence. mais moins par ses livres que par ses Cousin.
fonctions. Il n'a point de philosophie à lui, iii par conséquent le disciples Pinssenît donc se former beaucoup d'écrivains religieix qui ressemblent à
qui jurent sur sa parole. pse dixit,Ic maitre la dit, cette parole n'est pas dle notre auteur, et le clergé reconquerra, avec la triple autorité de sa foi, <le sa
notre temlips. Ecossais ave. Reyer-Clhird,:uiemand aeec Kan français science et de son amur. le sceptre dlu nonde moral. Le calhiolicisme se
avec. Descarles, selon les temps où' il a étudié ces philosophesM. Cousin n'a meurt. dit-on ;nous croyons qu'il e-t plein de force, et qu'une nouvelle ère
pa le doctrines qui le caractériseti.Il est sans maitirs conlîie sans diiciples. le grandeur s'ouvre devant lui, aut nromîî même le la philosophie et le la l-

M. Cousin n'est qu'un orateur devenu philosophe p'ar état. Il a su se pas- berté.
sionner pour les livres qu'il lisait, et exposer les doitrines des maîtres avec NouIs ne pouvons mieux faire que de citer sur ce sujet les paro!es de l'au
éloquence :il n'est pas philosophepar sorn propir génie. . Cetie parole : leur des Onlres:
Ip.re dixit, le maitre l'a dit, ne Peât donc être prononcée par aucun penseur Le catholicismo est un tronc vicoureuix qui a jeté de large- et profondes
de li France, en faveur ce celui qui la prononcée pour tours les chefs d'é- racines, qu'il r iappartient iii à qpceques hommes ni à quelques .siècles île dé-
cole de la Grèce ancienne et de l'Euròpe moderne. Nous n'en félicita.ns truire. Plein de vie et tle fécondité, Comme iai jour île sa jeunesse, le ca-
pas moins Fauteur-des Ombres pour scs bonnes et. excellentes intentions er- tholicisme iipose sa croyance à 16o millionsi d'itelliglences, et appelle des
,ers M. Cousin. Ce n'est pas seulenert une spirituelle et éléeannte com- mîillieirs (le sauvages à la triple vic intelleemelle, sociale et surnaturele. De-
position que son livre, c'est encore une rès-louable action. t.Cousin ne puis les montagnes glaciales de l'Ainérique du Nur . jusqu'aux plaines brû-
peut lui sav-oi aucuI mauv-ais -ru din livre agréable et instructif où l'on lantes île l'Afrique ; depuis les ileý de l'Océa.ie jusqu'à la Corée, cet arbre
veut ramener le suppléant de Rovr-Collard å la foi catholique que, comme de vie présente aux enfans dle lu race hiumaiine le fruit île son inimmortalitè.
soa maître- il a sucee avec le lait d'urne picuse mère. Partout le catliolicisme nourrit le pauvre, pr otége la veive. soutient lorplie-

" Notre science est fort pieu de chose ; elle périra, dit l'A pûtire ; mais la lin, souilagzC le malade. conso!e ler malheureux et arrache, puar l'héroïsme île
chanrité demeure. Z Elle vaut mieux que la scieice, sans nul doute. la charité, Les cris d'ndmiratin à ceux mîéîme quii ne le connaîssent pas.

L'auteur a divisé son livre C trois parties -« 1o appuition le l'ombre de Assurément une religion vieillie, usée et agonisante, ne saurait enfanter cea
Descartes, qui fait voir comment M. Cousin n'est plus c.atldlPque -2o nappa- prodýliges.
rifion de-Kant, quUni m7 emt a pt, chrétien ; So approiluo'n de Longtemns nant nor. il v ee esprits lmraires et qui
x-myquirnnmonre qu'il n'est pas même déiste. ont osé déclarer la guerre air eatholicisie, et annoncer pomtensement sa

Ces trois points sont en ci'et démontrés dans le livre, et il ne reste aucun mort prochine : à quoi ont abouti leurs elToris insensés ? Immobile comme
doute dans lesprit des lecteurs. tir roc au milieu des mers, ce géant à vii suberger et îisparaitire à ses côtés

Nais il y a une observation fort importante à faire pour la pncification des lois ses ennemis...
esprits e, des cSurs. On ne doit pas confondre M. Cousin Philosophe avec ... M. Llei minier disait un jour, duii haut de sa chaire: - Pour ma part,
M. Cousin orateur. La philosophieactuelle, dans sa sphère li plus élevée, je suis revenu à croire que le c.athouîlic.i-ne c-ntient encore les trésors à ré-
est spiritualiste, amie de la religioneot même favorable au catholicisne. Ce- pandre sur les peuples ; que, roi de la terre pour longtemps encore, ce qu'on
pendant, comme elle n'a encore étudié que la psychiologie, elle est forcée lui reproche est tout-à-fuît insigniiant, et qu'on 'est trop haté de sonner ses
assez souvent de parler le chreàs 'qu'elle ignore, et alors c'est la passion de funérailles." . Jai de la Rcligion.
l'homme, et non la raison du savant, qui enseigne, Or, si le cœ.utr est né- -= '.:=
cessaire pour faire de la science,il ne suiflit point ; il faut encore l'esprit. Nous nous faison; un devoir îFinséi'er dan.: notre feuille les procédés d'une
C'est pourquoi, si les livres philosophiques du j'our rie sont pas catioliquc« assemblée des Prétres des Archiîprêtrés île Chanmbly et île St. Jean Dorchmes-nous nenýafflrmons pas moins que la science dujourl'est parses tenlances
et par sa -méthode éclectique ; le seul mal est que. pour arriver plus tôt la ter, tenue le 23 Zécembre, à Ste. Marie de Monnoir, au sujet des MTlages
richesse et aux honneurs, les philosophmes de notre temps ont trop de.iâte <le Relggicux.
se faire-imprimer.: Messiur les Curés des cantonls <le Chambly et <le Sat-J'em-Dorches-

-Pour ramener les penseurs dii siècle*à la foi, il est donc nécessaire d'a. ter, réimnis le 23 courant, chez NI. Girouard,'cuiré île Ste.-Maric île Monnoir
bord dé les.hien lire, et de ne les coinlbattre ensuite .qu'avec des raisons scien- sur linvitation qui leur cri avait été faite, après s'être co.niitués en assen-
tifiques, et jamnis avec des mjures, ni avec des fins de non-recevoir. L'uau- blée régulière sours la présideace dle Messire .ignault archipretre, curé (Io
leti dés -Ombr-es a lu M. Cousin, et il l-rérfuite avec eciv'nce et modération ;Chamnbly, M. Laroquen curé de St.-Jean, ;n int 'été prié d'agir comme se-
-: n'a pas su faire cependant la réflexion que nous faisons en faveur de notre crétaire, ont pris en considération lanunonce lite leurs lecteurs dans leur
époque. numéro du 2S dernier. par Messieur, les .diteurs <les j'langes Reli2 icIIx,
- Quant à son plan et à sa métiode de philosopher, nous ne les louerdns ni de leur intention de cesser la publication île ce journal : et arprés e'amlten et

ne les.condamnerons. discussion, ils ont unanimement adopté les résolutions suivantes
On croit beaucoup tropl, parmi les gens religicux, que le siècle n'est pas 1 z . Que les MIdlanres Re/igicvx, comme toute Suvre île ce genre à pol

assez sérieux pour lire des livres de philosophie s'ils ne sont écrits ci sutyie origine, ont duit âtre exposés à îles défauts, ou à îles imperfections auuxquiels
uigréable et plaisant, comme de P(IoL-PoucHrxg ,. ou a;ec des tortues s'attendaient bien ceux méîmîes qui s'étaient intéressés davantage à leur éta-
drniatiquues, comme celles du livre des Onibio5. On se trompe : ln siècle blissemen!.
est au contraire très-philosophiqrue et très-sêrieuux, mais :mpmsnt, parce que 2 0 .« Que cejournal néanmoins, a l'estime <le lassemblée, a bien dans
qure la religion lui manque. L'homme es temps anciens, c'était le héros l'ensemble, sont mérite particulier ; et peut.ûtre comparé à toute autre puu-
ou le sage ; mais lhomme des temps molernes, qu'on ne se fasse pas l'illu- blication périodique faite ci ce pays, et à beaucoup de celles faites à lê-
mion, c'est le prêtre ; car la société moderne estceathiolique, et non pas paï- tranzer :

ntie. M. Maret a écrit avec un esprit fort sérieux des livres philosophiques ; 3 . Que ce journal auquel le temps ne petit manqumer d'apporter îles
et, malgré des défauuts île méthode et méme île style, ils ont obtenui un stuc- amliorations, a jusqu'ici rempli d'une manièrc assez untisfnisante les fin
cés qui leur était-dû. M. de Maistre, le Bonaldt. de Chateaubriand et M. polr lesquelles il a été établi: savoir: Lu dfense e la religion, la Jissé-
de La Mennais ont en leurs lecteurs, même ati sortir des orgies de 93 ; pour- mination îles principes <le hon ordre et de morale Publique, et la diflusion des
quoi n'en aurait-on plus aujourd'hui ? nouvcllcs religieuses Propres à intéresser le lecteur'catholique

Quant au style de l'auteur des Ombres, il n'a ni la chaleur, ni l'éclat, ni 4 ' . Que ceseraiu er conséquence une véritable peine pour toms j


